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L'APPRCHNDE L'HIV ER.
I " -

Mainte.nd que la ioiàson est ter-
minéc, que les dernières gerbes de blé
ou deargiQ ont été emportées dans
la grange, que rest;ot4 à faire au cul-
tivatr5intelligent'eg seigneux.? Oer-
laiinenient, ce so--ait très m'a' à lui que
de prendre occasion de la bonne récol.
te qu'il a eue cette année pour se croi-
ser les'aswain'tenant; et- passer son
temps dansles fêtes. Celu qui veut fai-
re do l'agriculture d'une maniòre re-
munérative, tronva toujours de quoi
s'ocdixper, et enidette Isaison-ni, aut'ant
et pils at-êtro'eun tgu-te autre. Ou.
tra qû'il, ýs'.eaoreer'de' fire le plus
do laibours d'au.tomne qu'il lui sera pos-
siblo, car nos.printemps sont si courts
qnilini.rOàtert toujours trop d'occupa-
tion. à ur lie temps 'des semailles, il
doit.aussi tenir prêtes les étables, les
écuries, etc. j afin de pouvoir y faire en-
trer les animaux aussitôt que les froids
arriveront. Il ne faut pas inanquer à
réparer les-pontages ppQurris, à renou-
veler les anges fendus, et bousiller là
où il dst nécessaire. On charoiera un
lit de terro d'environ.12 à 15 pouces
d'épaisseur ý l'endroit ou devra se trou-
verlo tas de fumier, .afirque le purin
qui'¢ori échappera -ne soit 'pas perdu.
Au rintemps, cütte couche de terre

.sera le me.lleur engrais dont pourra
disposer le cultivateur.

Une chose- très-importante, et dont
nous remarquons l'absence dans la

étables et, écuries de nos
campagg.es, ce sont. des fenètres. La
clarté, pour, ls animaux, est plus né -
cessáire qu'on-n'est généralement por-
té &lo croire;. Do plus, do petites fenê-
tres,'plicées'do. distance on distance,
le long dos murs, rendent les allées et
venues bien plus faciles ; et c'est une
amélioration qui no cofiterait que quel-
que sous.

Nons voudrions aissi voir disparai-
tre cette mauvaise habitude suivie par
pr 4u6 tous les cultivateurs, celle de
luis r les volailles libros danq l'étable,
en s rto qu'ellesv ont se jucher part>u. u
sur les auges qu'elles romplissent d'or-
duros. Les animaux siuffrent alors de
la poif, ou sont fôreos do boire cette eau
putr.ido qu' les fÛit dépérit à vue d'oil.
Que haoun,' avant l'arrivée de l'hiver,
pretho 'odone ':quelques instants pour
con trire, on un coin quelconque de
l'établo, un "bon poulailler, et il y ga-
gnera doublement, et sous le rapport
de 1a propreté et sous celui du bien.
êtro-d ses animaux.

Puisque nons -sommes à parler des
mesujres à prendre avant de mettre le
bétail en hivernement, nous dirons
quelques mots touchant l'habitude
qu'ont un grand nombre de ultivateurs
do vendre, à l'automne, leurs vanhes
qui ne sont pas pour vêler, et d'en ra-
cheter d'autres au printemps. Si ces va.
ches sont bonnes, ils font mal. Une tel-
le vache, bien soignée, rapportora de
beaux profits. Ce dont elle a b.soin,
c'est d'être nourrie de bon foin, vert et
tendre,de trèfle coupe en fleurs ; on lui
en donne autant qu'elle peut on man-
ger on une fois, puis on la laisse repo-
se? afin de la.tenir en appétit. Si l'éta-
ble est.tenue propre,couverte de litière
chaude, sans être trop petite ni trop
close ; si, cette vache est éttillée et si
elle n'est pas inquiétée par les autres
anima.x ni par les hommes chargés
d'en prendre soin, mais est laissée par
faitement 'tranquille ; 'si tout ceci est
bien observé elle vous donnera dos
flots de lait qui vous surprendront, et
ordinairement'ce lait est très riche.
L'herbe tendre produira du beurre, le
meillur.qui puisse être fait on hiver
quant à la qualité ; et égal au beurre
d'été, excepté celui du mois de juin.

Si la vaube est :nourrie au grain, le
lait sera beanwoup plus riche, mais pas
aussi bor. en saveur. De plus les dépon-
ses de la nourriture en gi ains ne sont
pas compensées par le profit du bourre.
Nais si cottovache n'est pas bonne, si
ce n'est qu'ine vache ordinaire, ç'au-
rait été mieux de l'envoyer au boucher
au plutôt.

Mais ne vendez jamais une bonne va-
che paroequ'elle n'est p2s pour vêler.
Nous savons que plusieurs de ces va-
ches rapportent un,beau profit, en don-
nant un lait riche et, abondant durant
tout l'hiver, quand là beuirro se vend
un haut prix. Mais encore une fois, il
faut on avoir soin'; sans cela on y per
dra dans le cours de l'année, si on les
compara aux autres vaches.

COMMENT ECONOMISE R LE FOUR.
RAGE.

Il est bien constaté maintenant. que
dans une grande partie de la Province,
les pluies ont fait un toit immenie,non
seulement aux grains;, mais aussi aux
fourrag.s. Il y a aussi.moins de foin,
et surtout de bon foin, cette année que
les années dernières. Et voici que les
gelées détruiient les pâturages, en sor-
te que. à moins d'une attention extra-1

ordinaire, le bétail va être mis, en hi-
vernement dans une bien pauvre condi
tion.

Le cultivateur est grandement inté-
ressé à ce qae ses animaux soient en
bon état, et toute diminution du
fourrage par n'importe quelle cause est,
par lui, gravement ressentio. Et. c'est
une perte pour lui, lorsqu'à l'aiatomne
il se voit obligé de se défaire de ses ani-
maux, de les vendre pcur la boucherie
quoiqu'ils soient maigres, paroeu'.il
n'a pas de fourrage pour les.. iiveiuer
ou les engraisser. Le prix qu'il peut
alors en obtenir est très minime.

Nous ferons à' nod lecteurs, une'sug
gestion qui pourra être utile et leur por.
mettre d'hiverner leur bétail, en leur.
enseignant le moyen d'augmenter. ou
du moins de rendre plus profitable leur
petite provisioa do fourrage. L'écono-
mie des fourrages doit être l'objet d'é-
tudes sérieuses, et l'on doit calcuor
tout ce qui peut éviter les dépenses,
diminuer le travail, et tenir les ani.
maux dans un état qui puisse laisser
l'espérance d'en retirer dos profita.
Ainsi le cultivateur doit' recher.her
sans cesse une méthods avantageuse et
économique de nourrir ses. animaux;
laquelle méthode consiste ordinaire.
ment et même généralement à les nour-
rir de foin à l'étable et d'heibe au pa-
curage.

Mieux la nourriture sera préparée,
mieux le système animal s'appropriera
sa substance. Les principes nutritif
contenus dans les fibres du foin' et de
la paille ne sont atteints. seulement
qu'en écrasant ces fibres, et en ouvrant
ainsi, à l'action de l'estomac de l'ani-
mal les pores de la plante, lesquels con-
t*ennent l'amidon le suire et les parti-
cales huileuses qui ont été entraînés
dans la tige. Les sucs et les liquides de
la gueule et de l'estomac ngisscnt alors
sur ces pores déchirés, les dissolvent
et les assimilent au système de l'ani-
mal. Ainsi, plus la tige est écrasée et
broyée, mieux les organes digestifs de
l'animal s'emparant des principes nu-
tritifs que contiennent le foin et la pail-
'e, et par conséquent plus les fibres
sont ainsi moulues et partagées, plus
en sont obten-ee de matières nourrissan-
tes. Pour preuve do cette théorie, on
démontre que l'herbe, qui n'est rien au-
tre chose que du foin séché, est beau-
coup plus convenable aux animaux que.
le foin, qu'ils la préfèrent, qu'ils en.
graissent, plus vite on s'en nourrissant,
et que conséquemment, la consommati
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